
N-31. - TOME Ll . — 2Cj — 26- A N N É E . - 2 0 DÉCEMBRE 184C. 
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ALEXANDRINE. 

La coiffure est au visage ce que le cadre 
est à un tableau ; aussi, bien qu'il y ait tou-
jours une mode régnante pour l ' a r range-
ment des cheveux, des fleurs, des bonnets, 
pctils bords, etc., chaque femme y apporto 
desmodiflcations, et c'est là ce qu'on ap-
pelle le goût. .Mais, quelque exercé que soit 
à cet égard l'œil d 'une femme, il est un 
guide bien plus certain encore , c'est de 
s'adresser aux maisons d'élite, à ces noms 
qui n 'ont acquis une grande réputation que 
parce que toutes les créations auxquelles ils 
sont attachés portent vraiment l 'empreinte 
du génie ; parce que là, seulement, on sait 
tout ce qui est du dernier goût, du dernier 
genre, de la dernière élégance. En nom-

man t Alexandrine par exemple, c'est in -
diquer à coup sûr un des plus sûrs sanc-
tuaires où les mystères et les nouveautés de 
la mode sont toujours tenus en réserve. 
Ale.xandrine possède \eje ne sais quoi (mot 
qui en renferme mille autres) , par lequel 
tout ce qu'elle invente et tout ce qu'elle 
touche a un charme particulier. Ainsi , ses 
coift'ures pour cet hiver sont délicieuses; 
Pour les cheveux lissés en bandeaux , elles 
ont quelque chose de raphaélique et rap-
pellent les têtes des madones de l ' I tal ie; 
pour les boucles à l 'anglaise bien touffues, 
ce sont des plumes ou des grappes de-
fleurs qui viennent se mêler à la cheve-
lure. Les boucles à la duchesse , d 'uno 
grande distinction, parce qu'elles ne sont 
pas tombées encore dans le vulgaire, de-

' Rue d'Antin, 11. 
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mandent encore une disposition particu-
lière qu'Alexandrine a saisie à merveille. 
Son petit bord Diane a eu un grand suc-
cès à la première représention dos Deux 
Foscari. Le fond ¿tait en dentelle no i r e , 
et sur le front un croissant en velours qui 
entourait la tête et s 'éloignait un peu des 
tempes. D'un côlé, des barbes en dentelle 
noire re tombaient sur de blanches épau-
les ; et, de l 'autre, deux plumes roses rap-
pelaient la noblesse de la divinité chasse-
resse. Puis, c'étaient le bonnet Camargo, 
aussi coquet que mutin; le Manon Lescaut, 
digne de tourner la tête à tous les Desgrieux 
du dix-neuvième siècle; le bonnet breton, 
qui s 'harmonie bien avec une expression 
de physionomie candide et naïve. 

A ses chapeaux Alexandrine devait aussi 
mettre un cachet part iculier; il est dans le 
bavolet,dont la coupe grandiose lui appar-
tient toute entière. Un bavolet semblerait 
une partie indifférente du chapeau, et ce-
pendant , en voyant celui-ci, on dit : Il est 
d'Alexandrine, et cela seul lui donne un 
grand prix. 

Que dirons-nous des pardessus exécutés 
dans cette ma i son , si ce n'est qu'ils sont 
plus joli l 'un, plus joli l 'autre, et dans des 
formes parfaitement nouvelles? Le velours, 
le satin, la dentelle, la peluche et la four-
rure , sont combinés avec un bonheur mer-
veilleux. C'est une visite châtelaine, un 
mantelet princesse, une pelisse royale, tout 
ce qui a de la noblesse et de la distinction. 
En donner le détail, serait fort difficile; d'a-
bord, parce que ces formes sont variées et 
multipliées ; ensuite, parce que les décrire, 
serait leur enlever leur plus grand charme. 

— Les fleurs de Cartier ' ont dans ce mo-
ment tout le prestige de l 'heure oii elles 
doivent briller avec le plus d 'avantage, et 
favoriser le plus l'élégance ei la coquetterie. 
La flexibilité des tiges et la finesse du tissu 
dont l 'habile fleuriste compose ses fleurs, 
ne laissent r ien à désirer. Nous citerons : 
une coiffure en roses do Chine, avec réséda 
et myrte, appelée la guirlande Fernanda; une 
coitl'ure en orchidée, panaché rose vif et 
rosé, points d 'émeraude, mouchetés de pe-
tits points; u n e couronne de roseaux en 
velours g r e n a t , avec feuilles de roseaux 

' Rue Louis-le-Grand, 32. 

argentés ; une guir lande de fleurs de ne 
m'oubliez pas, avec feuillages de bruyères ; 
et une guirlande de rododendron, admira-
blement variée comme nuances ; des cou-
ronnes Norma, feuillage mêlé d'or ; des 
guirlandes en feuilles de houx aux bords 
brillantés; d 'autres, d 'un genre ravissant, 
en feuillages de velours destinés à s 'en-
tremêler à des fleurs et à des aiguilettes de 
diamants . 

—On parle souvent de la réunion de Vutile 
à Vagréable. C'est un très-beau résultat 
quand on le peut obtenir ; mais souvent ce 
n'est qu 'une utopie. Voici pourtant qui 
réuni t réel lement les deux quali tés; c'est le 
blanc, c'est-à-dire le l inge, linge de table et 
de toilette ; c'est le luxe et le comfort en 
même temps. — Aussi s'est-il établi dans 
Paris des maisons spéciales où l'on ne vend 
rien autre chose que des services de table, 
des draps, et aussi tout ce qui fait l'acces-
soire et la véritable distinction d 'une toilette ; 
et en tête de ces établissements s'est placée 
depuis longtemps la maison Boyeldieu'. On 
ne peut rêver un choix plus complet de la 
toile et du coton sous toutes les formes et 
de toutes les qualités : depuis les plus exqui-
ses recherches de la toilette, les mouchoirs 
de batiste, les collerettes et les fichus de 
fantaisie, jusqu'aux services splendidement 
damassés, les nappes , les rideaux et les 
draps . . . Outre cet immense approvisionne-
men t , M. Boyeldieu a ajouté à sa maison un 
atelier de confection, où les commandes 
sont exécutées en quelques heures et r en -
dues à qui les a données. 

— A propos de blanc, nous devons parler 
du luxe des magasins de Mayer^, pour tout 
ce qui complète les toilettes d ' h o m m e , les 
gants , les cravates de soirée et les devants 
de chemises brodés. — On en revient bien 
décidément au luxe d 'autrefois; tout y tend 
dans les modes d 'hommes, les habits un peu 
flottants, les gilels très-longs, les jabots et 
les manchettes. Nous donnerons même dans 
notre prochaine planche d ' h o m m e s , en 
même temps qu 'un travestissement, une 
toilette de bal d 'un style plus distingué que 
tout ce qu 'on a encore fait ; il s'agit d 'un 
costume sorti d 'un de c^s ateliers où le gotlt 

* Rue N* des Mathurins, au coin de la rue de la Ferme. 
— • Rue de la Pa i i , ¿6. 
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le plus parfait préside à tout ce qu i en sor t . 
La maison S imonet Félix, Yvé et C " a déjà 
conquis le p r emie r r a n g pa rmi celles qui 
font autor i té , grâce à l 'habileté des coupes, 
au choix des étoffes nouvel les , et sur tout au 
goût de j eunes gens pleins de zèle et de t a -
lent dans u n e indus t r ie dont ils ont su fai re 
à la fois u n art et une science. 

— L'EAU ALLEMANDE de Lesucur 2 est un 
moyen efficace contre les effets i m m a n q u a -
bles de cette saison sur la peau, les gerçures 
et les rugosi tés . Non-seulement elle met la 
peau à l 'abri de ces inconvénients , mais elle 
lui conserve toute sa f ra îcheur , toute sa 
souplesse, tout son éclat. C'est là év idem-
men t un des plus r emarquab le s produits de 
la pa r fumer ie par i s ienne , et Lesueur n 'eût -
il pas d 'a i l leurs tan t d 'au t res titres à la cé-
lébri té , qu'i l aura i t par cela mér i t é sa place 
parmi nos premiers pa r fumeur s . 

A G R A F E S C I I A T E I . A I N E S 
POUR RBLEVBR LES PLIS DES R O B E S . 

Ces agrafes , dont l 'utilité s 'est fait r e c o n -
naî t re par la création des pages, sont dest i-
nées à relever les plis de la robe pendan t les 
promenades.—Elles se suspenden t à la cein-
ture comme un o r n e m e n t de châtelaine, et 
relèvent les plis avec beaucoup de grâce et 
à telle hau teur que l 'on désire. — L e u r fer-
meture n ' a point l ' inconvénient de s 'en-
tr 'ouvr i r et laisser ainsi s 'échapper les plis 
de la robe, grâce à la composit ion du métal 
travaillé de m a n i è r e à ne laisser a u c u n e 
empre in te de sa pression su r l'étoffe, qui 
était exposée à glisser lorsque les ressorts 
étaient recouverts en velours. — On trouve 
ces châtelaines chez l ' inven teur , M. Josselin, 
r u e de la Paix, 13; M. Dubouloy , r u e de 
Ménars, 6, et les pr incipaux passement iers 
et maisons de nouveautés . 

FOURRURE. — De tous les cadeaux qui 
peuvent se faire au m o m e n t de la nouvel le 
a n n é e , il n ' en est point qu i puisse obtenir 
a u t a n t de succès que la four rure . — C'est 
(lue là sont en m ê m e temps le luxe et l 'uti-
lité, la simplicité et l 'élégance. — Puis c'est 
u n e de ces choses pour lesquelles on ne doit 
j a m a i s c ra indre la profusion. — Plus u n e 

• Rue N ' des Petits-Champs, 46.—\Rue Caumarlin, 35. 

I f e m m e a de fourrures , plus elle est heu-
r e u s e — s u r ce point au m o i n s ; — q u e vous 
lui offriez un qua t r i ème manchon , u n e troi-
s ième palatine, etc., elle sera toujours e n -
chantée . 

Seu lement , q u e v o t r e z è l e n e v o u s e n t r a î n e 
pas à acheter vos four ru res là où l'on ne 
vend que de la soie, des tapis et des bon-
nets . — Que l ' industr ie actuelle envahisse 
toutes les branches, c o m m e le font cer ta ines 
ma i sons omnibus , cela se conçoit et peut 
avoir son bon côté,— mais qu 'on y ajoute la 
f o u r r u r e , qui nécessite des connaissances 
toutes à par t , u n e direct ion spéciale, c'est 
a r r iver presque à l 'abus de la confiance pu-
b l ique ,—car le public ne peut se connaî t re 
su r ce g e n r e d 'ob je t s , et doit acheter de 
confiance. Or , avec la meil leure bonne foi 
du m o n d e , le m a r c h a n d d'étoffe et de l in-
ger ie , qui ét iquet te c inquan te manchons 
d a n s ses magas ins , ne sait pas ce qu'il a, et 
l ' ache teur ne sait pas ce qu' i l prend. 

Cette observat ion est plus en temps et 
lieux que j a m a i s , car j a m a i s les four rures 
n ' o n t été plus en vogue que cetle a n n é e . — 
Nos plus impor tan tes maisons de four rures 
voient mult ipl ier chaque j o u r les com-
mandes , et la mar t r e el l ' he rmine s 'appli-
q u e n t à toute espèce de vê tements . — Pour 
le froid réel, celui des rues, les pelisses e n -
t iè rement doublées de peti t-gris , les i m -
menses pèlerines de mar t re , à manches , les 
boas, sont géné ra l emen t adoptés. — Pour 
le froid des salons, qui réclame son gen re 
d ' é légance , ce sont i es petits manteaux do 
satin ross ou blanc tout doublés d ' he rmine , 
des sorties en velours ou satin piqué, en tou-
rées de rou leaux de m a r t r e avec des m a n -
ches attachées ou séparées; des palatines, 
des visites, des écharpes toutes en h e r m i n e . 
Pour j e u n e s personnes , les sorties de bal 
sont toutes en soie piquée, rose, bleue o u 
blanche, avec u n en tourage d ' h e r m i n e ou 
de cygne ; — quelquefois ces sorties ne sont 
q u ' u n e pèlerine à longs bouts t rès-étroi ts , 
que l 'on noue derr ière sa taille après les 
avoir a ins i chaudemen t croisi'-s sur la poi-
trine. — La g rèbe est de t rès-bon goût en 
m a n c h o n de visite;— sa b lancheur argentée 
ne sied pas à la peau, et on ne l 'emploie que 
pour m a n c h o n s et ga rn i tu res de robes ha-
bi l lées ; — aussi n'est-ce j a m a i s q u ' u n e 
f o u r r u r e en surplus. 
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Nous no saur ions , du reste, mieux é n u -
mére r les avan t ages des f o u r r u r e s et leur 
g r a n d e vogue q u ' e n nous rappe lan t les 
r iches assor t iments que l 'on voit dans la 
maison S e r t e a u x ' , si a n c i e n n e m e n t r é p u -
tée pour la r ichesse de ses choix, le goiit 
de ses formes , et toutes ces condit ions de 
conna issances exquises, si importantes dans 
cette par t ie de no t re élégance. 

DENTELLE.—La dentel le aussi est au n o m -
b re des chosesqu i son t l ' ind icedeshabi tudes 
d e la d is t inc t ion . Ne f(it-ce q u ' u n e petite va-
lenciennes au bord d ' u n bonne t de nui t , ou 
un bout de mal ines tourné en collerette, on 
j u g e tout de sui te du gotit que la f e m m e qui 
les porte met t ra à en choisir de plus belles 
e t de plus r iches . La moindre robe o rnée 
d ' u n e g a r n i t u r e en point à l ' a igu i l l e , ou 
d ' ang l e t e r r e go th ique , paraî t ra d 'un prix 
ines t imab le ; des barbes nouées nég l igem-
m e n t par u n simple bouquet de roses forme-
r o n t tou jours une coiffure de m i s e p a r i o u / . 
La blonde aussi es t en faveur pour le bal . 
Violard 2 a , en toutes ces chose.«, un assor-
t imen t r emarquab l e . Tour le nouvel an , il a 
fait confec t ionner des cols, des manchet tes , 
des b o n n e t s , des ber thes , toutes les fan-
taisies qui ont tant do séiluction et qu 'on 
accepte avec tant de plais i r , s ans parler des 
voiles en dentelle n o i r e , en application , et 
de ces hautes dentel les qui , cousues a u bord 
d ' u n chapeau , fo rmen t de ravissantes voi-
lettes. 

FI.EURS.—Les salons de la maison Chagot 
.sont en ce m o m e n t un rav issan t par ter re où 
chacun vient faire choix du bouquet ou de 
la p a r u r e qui doit fa i re sour i re la f emme 
qu i lui plaît. — En effet, quoi de plus mer -
veilleux aux r e g a r d s , que de voir les p r o -
dui ts du p r in temps au milieu de l 'h iver , les 
fleurs s ' épanoui r au milieu des neiges ? C'est 
cependan t ce q u e font chaque jour , à notre 
époque de progrès , nos fleuristes. Toutes les 
r a re t é s les plus c h a r m a n t e s , Chagot ' les a 
r éun ie s : sa gu i r l ande roses t rénières avec 
feui l lage de myr te , et sa couronne Luiza, et 
sa g u i r l a n d e naj /ades , composée de feuilles 
d 'eau et de roseaux . Avec des fleurs de gé-

' Rue Saint-Honoré, 323. — • Rue Choiseul, 2 bis. — 
' R u e Richelieu, 81. 

r a n i u m , desquelles s ' échappent des br ins 
d 'he rbe , Chagot compose une coiffure d igne 
des plus jolis f ronts de nos plus belles p r in-
cesses; la coiffure Marie Stuar t c>t char -
m a n t e en fo rmant la c lass ique pointe des-
cendant su r le f ron t , el la issant les tempes 
à découver t ; p u i s , voici des myosotis au 
feuil lage a rgen té ; les gu i r landes de l ierre 
don t chaque feuille a ses n e r v u r e s tracées 
par un filet d ' a r g e n t ; — la gu i r lande coli-
bri , don t les p lumes chatoyantes comme l 'é-
m e r a u d e composent le feuil lage, et s o n t e n -
tremélées de peti tes fleurs, de g renades , ou 
de roses perlées par la rosée. 

PASSEMENTERIE. — Il y a encore bien 
peu d ' années que l'on avai t le p r é j u g é q u e les 
bons m a r c h é s se t rouva ien t d a n s les quar -
tiers Saint-Denis et Saint-Mart in.—On allait 
l à ' pour la passementer ie su r tou t , et l 'on s ' i-
mag ina i t qu ' après avoir perdu sa j o u r n é e 
en courses on avait encore beaucoup g a g n é . 
— Depuis lors bien des choses sont c h a n -
gées, et l ' industr ie , placée au point du pro-
grès généra l , a appor té son luxe et ses re-
cherches dans les quar t ie rs où se réunissen t 
toutes les é légances . — Richenet-Bayard 
toutefois, en su ivan t cette luxueuse émi-
gra t ion et en établ issant , r u e de la Paix, u n e 
maison succursa le , a p rouvé que les prix y 
étaient parfa i tement nivelés, et chacun sait 
a u j o u r d ' h u i que toutes ces nouveautés c h a r -
man te s , ces fantaisies de tous genres , on t 
des prix tout aussi m i n i m e s qu 'on pourra i t 
l 'esp' r e r , môme en fabr icat ion. — Après 
a v o ' r fait comprendre tous les avan tages de 
ces prix m a r q u é s e n chiflfres c o n n u s , par-
lons des n o m b r e u x et ravissants articles 
qu ' i ls ind iquen t . 

C'est d 'abord la passementer ie zéphyrine , 
dont l 'emploi devra ê t re r eche rché pour les 
bals el soirées d 'h iver qui vont avoir l ieu . 
— Puis v i ennen t les belles coiffures g rec -
ques, Marie Stuart , Nemours , Isabelle, Olga; 
les épingles pourcheveux enlacées de t re ises 
et de g lands d ' o r ; les résilles or ou a r g e n t , 
si grac ieuses et si sp lendides à la fo is ; les 
belles ga rn i tu res de robes hongro i ses , russes, 
polonaises, etc. , etc.; les jol is boulons é la -
gés Pompadour , Main tenon , Isabelle, etc.; 
les jol is tours de g a n t s ; les bourses les plus 
variées et d a n s le plus g r a n d choix : bour -
ses a lgér iennes , mauresques , etc. , etc.; sans 
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oublier enfin la belle passementerie pour 
ameublement qui se compose à l ' infini . 

Quoique rétablissement de la rue de la 
Paix ne soit consacré qu'à recevoir de la 
passementerie, il n'y aura pas moins, à 
l'occasion du nouvel an , rue do la Paix, 
une exposition d'articles en tapisserie tout 
montés et dans tout ce qui a pu être le mieux 
imaginé, tels que : livres de messe, petits 
cofi'rets, porte-montres, ménagères, carnets 
de bal, porte-cigares, buvards, bénitiers, 
calendriers, por te- journaux, porte-lettres, 
porte-allumettes,écrins-plumes, petits indis-
pensables, boites à épingles, écrans, pelotes, 
blagues à tabac, sachets, ronds de serviettes, 
étuis à cure-dents, plombs à ouvrage, pa-
niers à ouvrage, corbeilles de bu reaux , 
coussins en tapisserie, autres au crochet, 
bretelles, porte-monnaies, bourses à quêtes, 
tapis en mousse, garni tures de cheminée 
aussi en mousse, etc., etc., etc. Beaucoup 
de jolis sujets également en tapisserie et en 
acier; le plus grand assortiment désirable 
en boutons pour garni tures de robes, bra-
celets, broches, boucles, épingles, ' casso-
lettes, etc., etc. 

L'exposition de la rue de la Paix, en ar-
ticles de tapisserie, ne retirera rien de l'as-
sortiment toujours très-grand de ces mêmes 
articles dans la rue Saint-Denis. 

MAISON T O Ï . 

Tandis que toules les industries semblent 
se surpasser dans ce moment pour empor-
ter les préférences des acheteurs, la maison 
Toy', aussi remarquable par la distinction 
de ses choix de porcelaine que par la conti-
nui té de ses succès, vient de réunir les plus 
beaux assortiments de porcelaines anglaise 
ot française, de Saxe, de Chine et du Japon. 
— Ce sont des services complets, des des-
serts, des thés, des lête-à-têle, de tout ce 
qui peut ofi'rir son utilité ou son agrément 
dans ce genre de luxe. — Les services ar-
moriés ou à chiffres sont exécutés avec une 
précision et un goiit dont Toy a compris, 
plus que tout autre, la perfection et l 'élé-
gance. — Aussi jamais service choisi chez 
lui ne peut passer de mode, parce qu'il leur 
donne ce cachet de distinction, de pureté et 

' Rue de la Chaussée-d'Antin, 19. 

de bon goût, dont le temps ne peut jamais 
a l térer le mérite. 

Nous voyons chez lui mille fantaisies 
charmantes pour s'offrir en cadeaux. — 
Des vases du japon de formes et dessins 
ravissants , des aiguières, des coupes, des 
c.andélabres, des pots à fleurs, des cornets 
de tous genres.— Des groupes de Saxe d 'un 
fini admirable pour parer les boudoirs des 
jeunes et jolies femmes, et pour loutes les 
plus charmantes uiilUés des ménages : 
théières , chocolatières, sucriers, pots au 
lait. Des verroteries de mille espèces, et enfin 
des milliers de ces riens charmants et si 
recherchés à l'époque où nous sommes. 

L'un des plus jolis cadeaux d 'é t rennes, 
ce sont sans contredit les charmants carpels 
de Smyrne de F o y e - D a v e n n e C e s tapis, 
choisis dans cette maison, pour orner le fu-
moir du bey de Tunis à l'Elysée-Bourbon, y 
ont acquis une célébrité qui les fait part icu-
lièrement adopter par tous lestions de Paris. 
— 11 n'y a pas d 'hommes, jeunes ou vieux, 
qui no soient sensibles à cet usage oriental, 
au jourd 'hui où la fumée est reçue jusque 
dans l'aristocratie la plus r i f inée . — .\ussi 
est-ce une bonne aubaine que la vogue de 
ces carpels, vu l 'embarras où l'on est tou-
jours quand il s'agit de faire un cadeau à un 
homme. 

Sur u n e échelle plus é t endue , rappe-
lons les tapis turcs de la maison Foye-Da-
v e n n e . — Comme toutes choses qui ont le 
succès de l 'à-propos, ces tapis ont une dou-
ble valeur en arrivant cet hiver chez nous. 
— Ils sont préférables à tous autres par 
l 'épaisseur de leur mousse, par l'émail et 
la vivacité de leurs couleurs, par la solidité 
de leur trame et leur inusabiliié? Ils sont 
de laille à recouvrir des parquets de 12, de 
14 , de 16 et 20 pieds carrés. Nul établisse-
ment n 'en a jamais possédé de plus beaux, 
lant pour la variété des dessins que pour la 
vivacité des couleurs. Ces lapis sont à long 
poil, et par conséquent très-chauds. Dans 
les mêmes magasins on en trouvera aussi 
de plus simple tissu, fabriqués à Smyrne. 
Les couleurs de ceux-ci ont les nuances 
encore plus vives, les dessins délicats, et 
d 'un prix à la portée de tous. 

' Rue Neuve des PetiU-Champs, 63. 
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La librairie est une des industries qui 

font le plus de frais pour l'époque du jour 
de l 'an. C'est alors qu'apparaissent les plus 
splendides éditions, aux plus belles illustra-
t ions , aux plus magnifiipies reliures. La 
maison C u r m e r ' , qui la première a publié 
de ces éditions, n 'a pas encore été surpassée 
malgré tous les progrès del 'ar t typographi-
que depuis quelques année-î. Elle s'est tou-
jours maintenue,grâce au choix des ar t is tes , 
dessinateurs et graveurs qu'elle a réunis 
pour illustrer ses livres, grâce surtout au 
goiit exquis qui présidait au choix des ou-
vrages. Le moyen en effet de donner quel-
que valeur à un mauvais livre, malgré tout 
ce luxe? si bien qu'on pourrait presque d i re 
qu'il n'y a chez Curmer que de beaux et 
bons livres, si en sa qualité de libraire il 
n'était obligé de les avoir tous. On admi re 
surtout ses missels et ses livres d 'heures 
imprimés avec une profusion de lettres o r -
nées et de vignettes coloriées qui peuvent 
rivaliser avec les plus merveilleux chefs-
d 'œuvre du moyen âge. 

MAISON DE COMMISSION. 

Au moment oii chacun songe à se procu-
rer les présents qu'on se fait une fête d 'offrir 
à un ami , à un parent, à l'occasion du jour 
de l 'an, nous croyons devoir rappeler à nos 
lecteurs l'utile intermédiaire qu'on trouve 
en la Maison de Commission Générale, i2 
bis, Hue du Helder. 

Désireuse d'éviter à ses clients l 'embarras 
souvent cruel du choix d 'un objet, elle a eu 
l 'heureuse idée de faire un résumé détaillé 
de tout ce que l'on pouvait offrir en présent, 
et pour compléter ce précieux document, 
elle a accompagné son énumérat ion des 
prix approximatifs auxquels on peut se pro-
curer chaque chose. 

Citer les bijoux, les bronzes, les cristaux, 
les bottes de tout genre , les peintures, les 
livres et les albums, ce ne serait donner 
qu 'une idée incomplète de toutes les tenta-
tions que fait naî tre le petit imprimé en-
voyé par la Maison de Commission Géné-
rale à tous ses clients. — Elle s'empresse, 
du reste , de l'adresser franco à toute per-
sonne qui lui en fait la demande, et elle 

' Rue Richelieu. 

l 'accompagne non-seu lement de r ense i -
gnements précis sur tel objet qu'on lui dé-
signe, mais elle expédie encore cet objet 
même à condition, lorsque sa nature le per-
me t . 

Certes, voilà de grandes facilités offertes 
à ceux que le jour de l'an préoccupe, et 
chacun comprendra l 'avantage immense 
d'avoir dans un tel moment un i n t e r m é -
diaire empressé et intel l igent , qui com-
prenne et exécute avec rapidité les désirs 
qu 'on lui exprime. 

Dernièrement, nous avions occasion de 
parler de délicieuses toilettes de bal qu'elle 
avait composées et exécutées pour l 'une de 
nos plus élégantes abonnées. — Aujour-
d 'hui , à l'occasion d 'un mariage assez riche, 
dont elle a fourni la corbeille entière, elle 
a été chargée de monter la maison des fu-
turs époux. 

Immense serait notre tâche s'il nous fal-
lait décrire cette innombrable quantité do 
meubles , de tentures, de bronzes, de por-
celaines, etc. Rien n'avait été oublié, soit 
pour l 'ameublement , soit pour l'utilité 
journa l iè re , soit enfin pour la satisfaction 
de ces be.soins de l'esprit qui réclament la 
présence d'objets d ' a r t , de goût, et de fan-
taisie, sur lesquels on aimo à reposer les 
yeux. 

La seule chose que nous puissions dire 
avoir remarquée au milieu de ces richesses 
toutes remarquables, c'est la simplicité ex-
quise de chaque objet, dont la richesse sem-
blait at ténuée et pour ainsi dire dissimulée 
par leur bon goût. 

LA PERRUQUE DE M DE S.iRTlNES. 
(SUITE . ) 

III. 

Tout alla bien durant quelques instants. 
Les arbres disparaissaient aux portières 
comme une procession de fantômes; ce qui 
n 'empêchait pas M. de Sartines de trouver 
qu 'on ménageait ses chevaux, et de crier à 
son cocher de presser la marche. La route, 
en cet endroi t , formait le sommet d 'une 
butte raide comme une montagne; le poids 
de la voi ture, indépendamment des coups 
de lanière de Gros-Jean, eût guéri les deux 
pauvres quadrupèdes du péché de paresse, 
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lors même qu'ils n 'eussent pas été des 
prodiges de vitesse et d 'ardeur . 

Bientôt la course devint fantasiique. Che-
vau.x, véhicule semblaient avoir des ailes 
ot raser le sol. C'était h donner le vertige. 

Le lieutenant de police, toutefois, l'œil 
opiniâtrément cloué devant lui, ne.songeait 
qu'à une chose : rattraper l 'équipage de 
M. de Beaumont. S'il eiit été moins exclusi-
vement absorbé par cette idée iîxe, il eût été 
effrayé de la rapidité torrentueuse avec la-
quelle il était entraîné. La pente était pres-
que à pic et le chemin avait l 'air de s 'en-
gouffrer dans un ravin t r averséparun mince 
filet d'eau sur lequel était jeté un petit pont 
de pierrefort étroit et fort dangereux. A quel-
ques pas de la roule et du pon t , se dressait 
une maisonnette surmontée d 'une touffe de 
houx à son pignon, pour indiquer au voya-
geur les prétentions hospilalièresdu proprié-
taire. C'était une misérable auberge où ne 
s 'arrêtaient guère que des charretiers et des 
bouviers venant vendre leur bétail à Paris. 

Le cocher, malgré les ordres de M. de 
Sartines, avait cessé de s'escrimer du fouet' 
Une sueur froide glissait à larges gouttes le 
long de ses joues, la peur l'avait gagné : il 
avait compris , qu'à moins d 'un miracle, 
bêtes et gens couraient grands risques de 
laisser là leurs os. Le péril était flagrant; 
s'il ne réussissait pas à contenir ses chevaux, 
r ien ne pouvait prévenir une catastrophe. 

Mais ceux-ci, surexcités par la vélocité de 
la course et chassés par le poids de la voi-
ture qui menaçait de fondre sur eux, fini-
rent par s 'emporter tout à fait el s'élancè-
rent en avant avec la fur ie des coursiers du 
fils de Thésée. Dès lors, il n'y avait plus 
qu'à les abandonner à eux-mêmes et à s'en 
remettre à la providence de Dieu. Gros-Jeau 
se fû tabonné pour une épaule ou une jambe 
cassée ; mieux valait encore cela que de se 
rompre le cou, désagrément qu'il avait lout 
lieu, à l'état des choses, de redouler pour son 
maître et pour lui. 

Quelques secondes s'écoulèrent dans une 
angoisse indicible de la part de Gros-Jean, 
car, pour le l ieutenant de police, il ne voyait 
r i en , ne soupçonnait r ien. Le carrosse, au 
moment où il allait traverser le pont, frisa 
de trop près de sa roue de gauche la berge 
du fossé; la lourde machine ne posant plus 

ue sur uno roue, perdit tout équilibre. 

chavira et se coucha sur le f lancavec un fra-
cas horrible, lançant de dessus son siège 
Gros-Jeanà dixpas loinsur un gazon solidifié 
par les gelées d'hiver, où il demeura étendu 
comme s'il fût mort du coup. 

Toutefois, il n'était qu'élourdi . Son pre-
mier soin fut de s 'assurer s'il n'avait aucune 
fracture. Cette investigation rapide le t ran-
quillisa un peu ; il se souleva sur un genou, 
puis sur l 'autre, et finit par so trouver sur 
ses jambes. Après ce premier mouvement 
tout égoïs te , Gros-Jean songea à son 
maî t re : avait-il été aussi heureux que luiv 
le contraire élait à craindre. 11 se dirigea 
vers le carrosse, encore tout endolori de sa 
chute, et se rencontra nez à nez avec un rus-
tre que le fracas de la voiture et le hennisse-
ment des chevaux avaient fait sortir du 
bouchon auprès duquel l 'événement venait 
d'avoir l ieu; c'était un aide que la Provi-
dence leur envoyait au sein de leur infor-
tune, et qui allait leur être d 'une grande 
utilité dans cette triste conjoncture. 

Le cocher ouvrit la portière de droi te , et 
aperçut le l ieutenant général de police 
étendu sans connaissance sur la portière 
opposée. Gros-Jean élait trop ému et trop 
troublé pour être d 'aucun secours à M. de 
Sartines, c'était à peine s'il avait la force de 
se tenir debout. Ce fut le paysan qui prit le 
magistrat et le déposa inanimé sur un siège 
dans la misérable cabane que nous savons. 

M. de Sartines eût dû se briser, cent fois 
pour une, la tête contre les glaces de sa voi-
t u r e ; par un hasard miraculeux, il n 'avai t 
aucune blessure, du moins apparente. On 
lui jeta de l'eau au v isage , la Maritorne du 
lieu lui passa du vinaigre sous le nez , c'é-
tait tout ce qu'il en fallait pour le faire re-
venir. 11 rouvrit langoureusement les yeux, 
souleva péniblement un bras , et demanda 
d 'une voix éteinte où il se trouvait et ce qui 
était arrivé. 

— Hélas! monseigneur , i l e s t a r r ivécequ i 
devait arriver ; seulement, au lieu de crever 
mes chevaux, j 'ai si bien fait qu'i ls so sont 
emportés el qu'ils nous ont ver.sés. Je frémis 
de tous mes membres quand je songe que, 
deux enjambées de plus de ces satanées bê-
tes, et nous dégringolions de dessus le pont 
au fond du ravin ! 

Cette idée seule eût dû faire dresser les 
cheveux d'épouvante sur la tête de M. de 
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Sar l ines ; mais l ' un ique pensée qui le pré-
occupa ce fui les i rreméfl iables conséquen-
ces d 'un accidenl don t ils é ta ient quil les fi 
fort bon compte , à bien examine r le péril 
presque inévi table qu ' i ls avaient couru . 

— Le ciel conspire contre nous ! soupira-
t-il avec découragement . Ce sera il désormais 
u n e folie de tenter de ra t t raper M. de Beau-
mon t , en supposant encore que les chevaux 
fussent en état de poursuivre leur chemin . 
Je serai rédui t à faire le m a l a d e ; car , j e ne 
me présenterais pas pour lout un emp i r e 
avec la moins laide de mes pe r ruques au 
repas de M. lo prévôt des marchands . 

Ses yeux s ' a r r ê t è ren t a lors sur le maî t re 
d e l à cabane . 

— Mon a m i , lui dit-il, y a- t- i l longtemps 
que la voiture de monse igneur de Beau-
mon t est passée? 

— Il faut , mons ieu r , qu 'el le soit passée 
de bon mat in , car il y a bien deux couples 
d ' heu re s que je suis à la m a i s o n , et il ne 
peut passer u n chat sur la route que je ne 
le voie. 

— Alors, mon g a r ç o n , tu avais par ex-
ception tes yeux à ta poche; le carrosse de 
m o n s e i g n e u r a dû m e précéder de dix mi -
nu tes au plus. 

— Cela n ' empêche pas, je suis bien sû r , 
qu ' i l n 'est passé aucun carrosse de toute la 
ma t inée , c'est vous qu i m 'é t rennez . 

— Et j e n 'en suis pas plus fier, je t 'en ré -
ponds; j 'eusse de g rand cœur cédé cet h o n -
n e u r à un p lus ambi t ieux, d ' au tan t que j e 
n 'ava is ¡)as le mo ins du monde le loisir de 
verser. Enf in , n ' impor te . Va voir m e s che-
vaux en compagnie do Gros-Jean, et tâchez 
à vous deux do les r emet t r e sur pa t tes , et 
la voilure aussi . Je n 'a i ni la possibilité n i 
la volonté de coucher ici. 

Comme il achevait ces mots, le rou lemen t 
d ' u n e voiture se fit en tendre . M. de Sarl ines, 
auquel un pareil b ru i t ne pouvait être i n -
d i f té rent , prêta l 'oreille : au bas de la côte, 
le brui t cessa, le véhicule s'était arrêté . 

— Jésus ! s'écria le propriétaire de la b i -
coque, pour peu que cela con t inue j u squ ' au 
soir , la j o u r n é e sera bonne . 

— E h ! bavard , au lieu de pérorer , va 
voir bien plutôt ce que c'est. 

— J 'y cours, mons ieu r , j 'y cours , r epar t i t 
l 'aubergiste en se d i r igeant vers la porte. 

GUSTAVE DESNOIRESTERRES. 
(La fin au prochain numéro.) 

T H É Â T R E S . 

THÉ.WRE-iTALiEtM. — L Elisir d'amore. 

L'Elisir d'amore, u n des plus a g r é i b l e s 
op^Tas de Donizetti , n ' ava i t pas été exécuté 
en France depuis 1843. 

11 a élé repr i s cette a n n é e avec un n o u -
veau personnel de chan teurs . Seule, Per-
s iani avait ga rdé son rôle . 

La partie d 'Amina est, de toutes celles q u e 
chante M""» Persiani , la plus propre à fa i re 
ressort i r l 'é tendue , la flexibilité et la sou-
plesse de sa voix. 

I t oncon i , dans le rôle de Dulcamara , a 
été digne do Lablache , sans pour tan t lui 
ressembler . 

Ga rdon i , qui débutai t aux Italiens par le 
rôle de N e m o r i n o , a r endu avec aisance ce 
p e r s o n n a g e , auquel l ' au teur du l ivret a 
d o n n é des a l lures t imides et qui t ient de la 
pastorale plutôt que du d r a m e lyrique. Gar-
doni , dont la voix est douce et a r g e n t i n e , 
a éga lement bien chanté une partie qui l ire 
ses cficts de la g râce plutôt que de la force 
par la m a n i è r e dont il a r endu la romance 
en re bémol du second acte , il a jus t i f ié 
les e n c o u r a g e m e n t s (jue lui a donnés le 
nouveau public appelé à le j u g e r . 

A ce Numero esl jointe la planche 9333. 

L'HYtilENE (les cheveu» est ce qu on peut employer 
de mieux pour les empêcher de tomber el de blanchir ; 
il est prouve que c'est le seul remède qui arrête et pro-
vienne la canilie et Valopilie, les conserve en leur état 
de jeunesse et de beaute.— Rue Montmartre, 3U. (AIT.) 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j o u r s ; sept gravures par m o i s , — et une double planche de patrons et broderies 

(grandeur naturel le) . 
On souscri t au Bureau , BOULEVARD DES I T A L I E N S , 1 , — et chez tous les Directeurs d e p o s t e . 
P r i ï pour trois mois : Pa r i s , 9 f r . ; les dépar tements , 9 f r . SO; et l ' é t r a n g e r , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 30 c. en sus. — Les lettres et envois d 'a rgent doivent ê t re affranchis . 
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